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Premiers pas pour trois
cineastes prometteurs

Ces dix dernieres années, l'AFO et Andy Bausch ont
sans conteste domin g notre cinema national. Il existe
bien Ovidemment d'autres cineastes luxembourgeois
mais les uns travaillent uniquement a l'etranger (c'est
le cas de Marco Serafini et Gordian Troeller) les au-
ties n'ont pas vraiment encore fait lours preuves,
comme Paul Kieffer et Franck Hoffmann, auteurs de
"Die Reise das Land", essai ambitieux mais rate. En
attendant de voir leur version de "Schacko Klak" qui
devrait sortir l'annee prochaine, nous avons prefere
nous pencher sur trois jeunes realisateurs revel& par
le programme de courts metrages "7 letzebuerger
Kuurzfilmer". Ce sont ceux qui, pour une raison ou
pour une autre, nous paraissent les plus prometteurs
parmi ceux qui viennent de sortir des differentes
ecoles de cinema beiges ou francaises.

Jani Thiltges: la parole aux
gens simples
Jani Thiltges est le seul des trois cineastes traites ici,
a avoir a son actif plus d'un court metrage. Si courte
soit-elle, son "oeuvre" laisse entrevoir déjà une per-
sonnalite certaine et attachante. Venu au cinema en
participant aux films 8mm d'Andy Bausch, Jani
Thiltges a commence en frappant assez fort par un
film malheureusement inedit: "Le jeu de l'auto-stop".
Ce film de fin d'etudes (Jani Thiltges sort de l'INSAS

a Bruxelles) adapte d'une nouvelle de Milan Kundera
("Le jeu de l'auto-stop") ne peut etre exploitê corn-
mercialement, l'auteur ayant concede les droits uni-
quement pour des presentations scolaires.

Le choix de Kundera peut déjà etonner en lui-même.
Le romancier tchecoslovaque ne reunit-il pas dans la
plupart de ses ecrits deux themes difficiles - la poli-
tique et le sexe ? Le cinema luxembourgeois, plutOt
populaire et bon enfant, ou alors, tombant dans l'ex-
ces inverse, totalement esoterique ("Die Reise das
Land") n'a guere apprecie ce genre de sujets jusqu'a
present. Comme "L'insoutenable legerete de l'etre"
mis en scene par Philip Kaufman, "Le jeu de l'auto-
stop" met en parallele la violence du printemps de
Prague vezu a la fois dans 1 'enthousiasme et 1 'horreur
par un jeune couple et la relation entre l'homme et la
femme, relation ludique mais di ffic ile, ambigue, par-
fois insoutenable.

Apres quelques images de la revolte tchecoslovaque
de 1968, nous nous retrouvons, cinq ans plus tard, sur
une route ensoleillee en compagnie d'un couple en
vacances. II s'arrete pour prendre de l'essence, elle
descend pour alter faire pipi et commence alors un
jeu qu' aucun d'eux ne pourra arreter et qui les menera
loin, bien plus loin qu'ils ne l'avaient prevus. Au lieu
de remonter dans la voiture, elle fait l'autostoppeuse.
II entre dans son jeu, feint de la draguer. Elle qui est
timide, pudique, mal a l'aise sous le regard de son
ami, joue a le provoquer, parle avec des mots crus,
s'offre aux regards des hommes. Le jeu se terminera
dans une chambre d' hotel sordide ou resurgiront
comme malgre eux la brutalite et l'hum liation.

Le film est loin rare totalement maitrise et souffre
particulierement du manque de moyens financiers et
d'une direction d'acteurs un peu timide. Pourtant,
tranche nettement sur les quelques films tournes ces
derrieres annees par les realisateurs luxembourgeois:
par le volonte manifeste de s'attaquer a des sujets
nouveaux et par la maturite de ces sujets et de l'ap-
proche qui les caracterise.

Le deuxieme court metrage, documentaire, cette fois,
de Jani Thiltges, a plutOt con firme ces espoirs. "Je ne
suis plus d'ici" est le portrait d'un ouvrier lorrain.
C'est un film chaleureux, qui sait laisser la parole au
personnage principal, un documentaire dans le meil-
leurs sens du mot, qui, sans briller par une excessive
originalite dans le propos, trouverait sans probleme
sa place au milieu d'autres oeuvres du genre. Le ci-

La Balade de Billie
Genevieve Mersch, 1989
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neaste retrouve le meme milieu - les ouvriers de l' in-
dustrie siderurgique - clans le spot qu'il a realise pour
le compte du parti communiste luxembourgeois
l'occasion des elections legislatives de cette annee.
Au-dela de la partie "propagande" inherente a ce
genre de commande (d'ailleurs d'une relative discre-
tion), ce spot donne une fois de plus la parole aux
"petites gens" et offre un nouvel exemple du talent
du cineaste pour filmer les hommes et les femmes,
chose plus difficile qu'il n'y parait.

II etait temps, apits trois courts metrages, de passer
A l' echelon suivant. "Terre rouge" (dont les heros sont
une fois de plus des ouvriers du "Minett") est un
moyen metrage qui peche par une certaine incohe
rence du scenario. Le sujet, le retour au pays d'un
ancien ouvrier devenu boxeur professionnel Landis
que son ami, blesse dans un accident, est reste seul
la mai son, se pretait davantage a un long metrage. Ici,
l'histoire, recluite au stricte minimum, est trop sque-
lettique pour vraiment accrocher le spectateur. Man-
moins, malgre ces défauts, une grande partie du pu-
blic a beaucoup aime le film. Il est vrai qu'on y re-
trouve la fawn tits personnelle de Jani Thiltges de
filmer les gens et aussi le paysage, particuliêrement
cette "terre rouge", au centre de trois des quatres oeu-
vres citees ici (le spot communiste ne traite pas spe-
cifiquement du "Minett" mais y fait reference, ne se-
rait-ce que parce que c'est dans cette region que le
parti trouve son electoral traditionnel).

Claude Waringo: une certaine
idde de l'identite
luxembourgeoise
Si J.Thiltges s'interesse beaucoup aux gens qu'on ap-
pelait autrefois "du peuple", son coll6gue Claude
Waringo (egalement Otudiant a l'INSAS, il fait par-
tie, comme Thiltges, de la "Samsa Films") s'attaque
directement a un personnage mythique. A defaut d'a-
voir fait l'unanimite aupres du public, C. Waringo
peut au moins se vanter d' avoir declenche des discus-
sions passionnees, ce qui, apres tout, n'est M.P. pas si
mal. Son "Aerzengel", presente en avant-premiere au
Theatre des Capucins (coproducteur) a l'occasion
d'une soiree en hommage a Charly Gaul, a choquó
les • spectateurs, surtout des sportifs, qui s'attendaient
a autre chose. On les comprend. Au lieu du montage
de documents d'epoque retracant les grandes vic-
toires de l'ange de la montagne, "Aerzengel" fait un
portrait mi-figue mi-raisin du vainqueur du Tour de
France et se sert du personnage pour tracer un portrait
peu banal (mais authentique) du Grand-Duche. En
filigrane, ii s'interroge sur le mythe et renvoie aux
Luxembourgeois une image qui a du leur deplaire au
moins autant que celle qu'il donne de Gaul.

Le film a ete d'autant plus mal recu par le grand pu-
blic qu'il utilise pour ses propos une forme peu com-
mune qui n'est certes pas nouvelle (il y a meme quel-
que chose de Godard dans les premieres images des
nuages qui rappellent bizarrement "Soigne to droite")
mais qui ne se contente nullement de copier tel ou tel
cineaste connu. Soutenus par un tres beau texte, en-
trecoupes d'extraits d'interviews realisees dans la
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rue, les documents d'archives sont suivis par des
images du paysage luxembourgeois pour aboutir a un
description nuance et remarquablement riche de ce
qu'on appelle communement l'identite luxembour-
geoise". En 1989, anti& du centcinquantenaire, ce
film s'imposait.

C. Waringo n'ayant encore tourne aucun autre film
digne d'être projete en public (c'est du moins ce qu' it
dit), il est tress difficile de prevoir clans quel sens son
cinema va se developper. Esperons quand meme que
ce premier essai sera bientOt suivi d'un deuxiême
film.

Genevieve Mersch: le monde
de I'enfance
Seule femme evoquée ici, Genevieve Mersch n'est
pourtant pas vraiment une exception car contraire-
ment ace qui se passe dans d'autres pays, les femmes
sont actives clans le cinema luxembourgeois et elles
sont souvent aux commander. Dans le petit nombre
de cineastes dignes de ce nom au Grand-Duche, nous
pourrions citer, outre G. Mersch, Michele Mailliet
(auteur d'un documentaire intitule "Rivieres sous
haute surveillance") et Bady Minck (co-realisatrice
de "Der Mensch mit den modernen Nerven", (gale-
ment presente parmi les courts metrages).

Totalement inconnue avant la sortie des "7 Kuurzfil-
mer", Genevieve Mersch, qui vient de finir ses etudes
a l'IAD de Louvain- la-Neuve ("La balade de Billie"
est son film de fin d'etudes), a ete unanimement ac-
clamee. II est vrai qu'on avait rarement vu un film

Terre Rouge
Jani Thiltges, 1989
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aussi maitrise, nullement pretentieux, sans la moin-
dre trace d'amateurisme, emouvant et beau. "Un
grand roman est un roman qui plait aux enfants aussi
bien qu'aux adultes" a dit Michel Tournier. Ca n'est
une boutade qu'a moitie et elle s'applique au cinema.
Rares sont les films, a la fois assez limpides pour se-
duke les enfants, assez intelligents pour satisfaire les
adultes. C'est le cas de "La balade de Billie" et ce
n'est pas un mince compliment a lui faire. Sans
grands discours, sans explications superflues, Gene-
vieve Mersch nous entraine dans le monde de l'en-
fance et nous fait partager les angoisses, la tristesse
et les joies d'une petite fille et de son chien imagi-
naire. De grands realisateurs se sont casse les dents a
ce genre d'histoires (a commencer par Steven Spiel-
berg dans "The Empire of the Sun"). La reussite de
G. Mersch est d'autant plus evidente qu'elle evite
toute surenchere (elle n'insiste pas sur la cruaute des
gamins - quelques images lui suffisent la oa d'autres

font tout un film) et evite tout effet pesant. L'image
qu'elle donne par exemple des parents de Billie est
remarquable: le portrait est feroce mais ne tombe ja-
mais dans la lourdeur, a la limite de la realite et de la
caricature, it nous fait voir les deux adultes par les
yeux de la gamine. Les images sont belles sans verser
dans l'esthetisme gratuit, le montage est excellent, la
musique parfaitement choisie. De plus, la realisatrice
a trouve une interprete superbe pour le role de Billie.
Au-dela de la reussite technique et dramatique, le
film revele une cineaste d'une grande sensibilite et
c'est sfirement ce qu'ont ressenti les spectateurs,
charm& par ce beau film qui Write une grande dif-
fusion. Avec Genevieve Mersch, nous pourrions en-
fin tenir la (le) cineaste exceptionnel(le) que le
Luxembourg cherche depuis si longtemps sans vrai-
ment la (le) trouver!

Viviane Thill

Bye, Bye, Luxembourg...
Reitet Andy Bausch der Sonne entgegen?

Die Sonne Spaniens scheint
Andy Bausch gut zu be-
kommen. Seine beiden
ersten Spielfilme, "Gwyn-
cilla, Legend of the Dark
Ages" und "Troublema-
ker", wurden vom spani-
schen Fernsehen aufge-
kauft, und "Troublemaker"
wurde bereits unter dem
Titel "Los Alborotadores"
ausgestrahlt. Sein neuester
Streifen "A Wopbopaloo-
bop A Lopbamboom"
wurde in extremis ins Pro-
gramm der Internationalen
Filmfestspiele von San Se-
bastian aufgenommen, wo
er sich - ganz uberraschend,
aber nicht unverdient - den
Hauptpreis der "Open
Zone" (ein von einer Bank
gestifteten Unterstutzungs-
preis fur neue Talente) mit
dem spanischen Regisseur
Felipe Vega teilte. Fiinf
Millionen Peseten ("por la
revelacien de un talent() ci-
nematografico que se di-
stingue per su estilo visual y
la descripcien de persona-
jes") in der Tasche sind

besser als die Tauben auf dem Dach. Auch wenn man
in Luxemburg dariiber wieder die Nase riimpfen
wird.

So wie man wahrscheinlich auch die Nase rumpfen
wird, weil Sabine Berg in der Kategorie "Beste weib-
liche Nebenrolle" und Gast Waltzing/Maggie Parke
in der Kategorie "Bester Komponist" fur den Euro-
paischen Filmpreis nom iniert wurden, der am 25. No-
vember in Paris iiberreicht wird. Nach dem Motto
"Wer ist schon Prophet im eigenen Lande?" mull
Andy Bausch immer wieder feststellen, daB auch die
schOnsten Preise weder Skeptiker noch Geldgeber in
Luxemburg eines Besseren belehren. Da13 "Trouble-
maker" jetzt beim Warschauer Filmfest lauft und "A
Wopbopaloobop A Lopbamboom" fur Rotterdam
(im kommenden Januar) selektioniert wurde, ist
schietegal. Auch die 14.000 Kinozuschauer und die
Millionen Fernsehzuschauer von "Troublemaker"
sind unwichtig, und erst recht die (bisherigen) 8.000
Kinobesucher fur "A Wopbopaloobop A Lopbam-
boom". Den Erfolg, den man ihm zuerst nicht zutrau-
te, will man ihm nun nicht gonnen. Armes Luxem-
burg, das sich vor seinen Filmgenies nicht retten
kann.

Wahrend andere, hierzulande womoglich erfolgrei-
chere Filmemacher, bray ihre Auftragsfilme fur die
Regierung abliefern und um Himmels willen nicht
Ober die Grenze des Landchens hinausschielen
wollen, versucht Bausch seit Jahren konsequent der
Provinzialitat zu entrinnen, indem er und seine Pro-
duzenten voiles Risiko fur ihre Filme iibernehmen,
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